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Prologue


Amber a vraiment pris tout son temps pour faire ses adieux à Rob, ce dimanche après-midi qui a suivi mon dix-septième anniversaire. Elle l’a embrassé et cajolé devant la portière de sa décapotable pendant que j’attendais sur le trottoir, complètement stressée à l’idée de rater notre bus. On allait devoir courir, même en partant sur le champ. J’ai eu peur que ma mère ne découvre que nous avions passé le week-end enfermées dans la maison du riche oncle d’Amber.
Sa colère aurait été tolérable, mais la crainte qu’elle puisse m’empêcher de passer du temps avec mon amie m’angoissait profondément. Ce week-end-là, j’ai exploré ma sexualité pour la première fois. Je me suis sentie sensuelle et j’ai expérimenté le désir pour la première fois. Un nouveau chapitre venait de s’ouvrir dans ma vie, plein de nouvelles possibilités ; je n’avais aucune intention de revenir en arrière.
Je l’ai interpellée le plus gentiment possible, mais je n’ai pas réussi à dissimuler mon anxiété. Son prénom était à la fois une prière et une malédiction.
Elle s’est contentée de tourner brusquement la tête vers moi en arquant un sourcil interrogateur, me laissant savoir qu’elle n’avait pas apprécié mon intervention. Elle n’a pas aimé que je lui fasse comprendre qu’elle devait se dépêcher.
Elle a conservé cette expression quelques secondes avant que ses traits ne se détendent et qu’un sourire joueur prenne possession de ses lèvres.
« Emily, a-t-elle alors répondu tout miel. Tu ne penses pas que Rob mérite qu’on l’embrasse comme il faut après tout ce qu’il a fait pour nous ?
– Bien sûr que si. »
Je lui ai répondu, sur le même ton, sirupeux à souhait, même si à mon avis, tout ce qui a été « fait » l’a été pour Rob, non pas que j’aie quoi que ce soit à y redire. C’était fun, et en plus, il nous a acheté plein de jolis trucs, tout comme il nous a fourni de la drogue. Tout ça valait bien quelques pipes et quelques courbatures.
« Mais le bus… »
Soit elle ne m’a pas entendue, soit elle s’en foutait complètement, parce qu’elle m’a demandé d’approcher d’un signe de tête en me disant :
« Viens lui dire au revoir, Em. Viens l’embrasser. »
Mon cœur s’est mis à battre plus vite et plus fort, mes joues se sont embrasées et une vague de chaleur s’est abattue entre mes cuisses, et pas seulement parce que j’avais envie d’un dernier baiser. Mes inquiétudes étaient passées au second plan, alors je les ai rejoints en trois pas, j’ai incliné la tête vers lui et ai posé ma bouche sur la sienne, laissant ma langue danser dans sa bouche avant de dessiner le contour de sa lèvre supérieure.
« Merde, Em. Le bus va partir. Il faut qu’on coure ! »
L’exclamation d’Amber était assez moqueuse pour me faire comprendre qu’elle avait compris que je stressais depuis le début. Elle a attrapé ma main et m’a décollée de notre tonton. Elle lui a fait un dernier signe de la main avant de se mettre à courir. Nous sommes rentrées dans le bus alors que les portes étaient sur le point de se fermer.
Nous nous sommes installées au fond, et après avoir repris notre souffle, nous avons explosé de rire. Puis elle a enchaîné toute seule les questions et les réponses :
« Il est génial, non ? Je savais que tu l’aimerais bien. Ça ne t’a pas embêtée que je te donne des ordres, là ? Quand je t’ai dit d’embrasser Rob pour lui dire au revoir ?
– Pas du tout. J’ai bien aimé l’embrasser. »
J’ai eu l’impression de lui mentir, ou en tout cas de ne pas lui dire toute la vérité. J’ai apprécié toutes nos activités du week-end, tous les trois ensemble. Toutes ces nouvelles expériences. Mais en fait, ce que j’ai aimé dans ce dernier baiser, en partie du moins, ce n’était pas les sensations directes – de sentir ses lèvres, le ballet des muscles humides de nos langues – non, ce que j’ai aimé, c’est qu’Amber me dise de le faire… Enfin, quand elle m’en a donné l’ordre autant pour jouer que par amour.
Ce n’était pas la première fois que je m’apercevais de mon désir de me soumettre. Lorsque nous nous sommes rencontrées plusieurs mois auparavant, Amber avait déjà mis le doigt sur mon envie de céder. De faire plaisir. De m’abandonner.
Mais cette fois-ci, son ordre a éveillé quelque chose de sexuel. Elle a réveillé la créature qui sommeillait en moi – une bête enracinée au plus profond de mon être avec un appétit charnel immodéré et un besoin éperdu d’être caressée alors qu’elle s’agenouillerait devant la personne qui la nourrirait.
C’est ce jour-là que j’ai eu le premier aperçu de la personne que j’allais devenir et du rôle qu’Amber allait jouer dans ma vie. Elle serait le premier maître que j’aurais envie de satisfaire.



1
Ce sont mes pieds qui me guident, ils me font avancer avec une force qui ne saurait être réduite à de la compassion, de la curiosité ou un sens de l’obligation. Devant Reeve, je m’accroupis aux côtés d’Amber et prends son poignet inerte entre mes mains. Mon corps est présent, il exécute ces gestes automatiques qu’on accomplit quand on veut s’occuper d’un ami en détresse, mais ma tête nage en plein brouillard. L’odeur du sexe continue à me hanter, les orgasmes que Reeve m’a procurés résonnent encore en moi, doucement mais sûrement, comme les ondes d’un diapason qui s’étiolent.
Puis il y a eu cette déclaration de Reeve. Lorsqu’il a laissé entendre qu’il m’aimait, qu’il savait qui j’étais et qu’il n’ignorait rien de ma relation avec Amber. Je suis entrée en état de choc longtemps avant d’avoir été confrontée à ce fantôme de chair et d’os.
Elle est censée être morte.
Je suis paumée. Je suis soulagée. Et effrayée.
Autour de moi, plusieurs voix s’élèvent, elles parlent d’Amber, mais rien de ce qu’elles disent n’a de sens. Je n’entends qu’un bourdonnement continu et ses gémissements, maintenant plus apaisés que lorsque je l’ai aperçue. Ils sont à peine audibles. Elle ne semble pas être lucide, quelle que soit la douleur qu’elle ait à supporter, celle-ci est assez vive pour l’avoir fait sombrer dans l’inconscience.
Reeve essaye de lui faire ouvrir les yeux en lui donnant de petites claques avec la même main qui m’a caressée tout à l’heure, celle qu’il a mise dans ma chatte. Son visage marque les traits d’une émotion forte et le ton de sa voix est le même que celui qu’il a utilisé pour me parler dans nos moments les plus intimes.
« Emily, c’est toi ? » murmure Amber.
D’un seul coup, je me retrouve bien concentrée sur elle. Maintenant, je suis en alerte. Je perçois son état, ses blessures, la frénésie qui l’entoure. Je sais que, maintenant, Reeve a la confirmation que son Amber est aussi mon Amber.
« Oui, c’est moi. »
Je lui caresse le bras, me forçant à ne pas regarder ses coquards, son nez couvert de contusions, ou son teint cireux. On l’a battue violemment. Son corps est extrêmement maigre et son poignet me semble fragile. J’enroule mes doigts autour et je détecte un pouls plus fort que je ne m’y attendais, surtout quand je vois le squelette qu’elle est devenue. Ça ne peut pas être cette femme forte, assurée et pleine de vie que j’ai connue, et pourtant, impossible que ce soit quelqu’un d’autre. Mes épaules menacent de s’effondrer sous le poids de la culpabilité et du chagrin, ma gorge est aussi sèche que si j’avais avalé du sable.
Mais elle a besoin de ma force et je suis une bonne actrice. Alors je garde la tête haute et fais du son de ma voix un baume apaisant pour lui dire :
« Je suis là. »
Ses lèvres sont trop tuméfiées et ensanglantées pour sourire, mais les coins de sa bouche en esquissent une ébauche. Le souffle court et avec difficulté, elle me dit alors :
« C’est vraiment toi. Joe a dit que tu l’avais envoyé. Pour me sauver. Je… »
Je jette un coup d’œil à Joe alors qu’une quinte de toux la secoue et j’essaie de lui redresser le torse, mais elle ne parvient pas à lever sa tête, l’effort est trop épuisant pour elle.
« Économise tes forces. On va te mettre dans un lit, mon ange », dit Reeve en faisant un signe de tête à l’un de ses hommes.
Mon ange. Est-ce ainsi qu’il l’appelait, ou s’agit-il simplement d’un nom affectueux qu’il utilise dans cette situation. Quoi qu’il en soit, j’ai l’impression que ce nom est intime. Comme si je m’étais incrustée dans la scène d’amour d’un autre couple.
« J’ai besoin de matériel, dans mon bureau, affirme Jeb à l’un des vigiles. Un kit pour faire une intraveineuse, ma sacoche. Il y a des calmants dans le coffre. »
Il poursuit sa litanie et je me lève pour laisser la place à Reeve lorsqu’il prend Amber dans ses bras. Je me tourne vers Brent, le manager du ranch, et je lui demande :
« On ne devrait pas plutôt appeler un médecin ? »
Je suis certaine que Jeb est très doué dans ce qu’il fait, mais c’est un vétérinaire.
« Jeb a toutes les connaissances et l’expérience nécessaires. En plus, nous n’avons pas envie d’attirer l’attention sur nous, surtout celle de certaines personnes. »
Je vais pour protester, mais Amber m’appelle.
Reeve est maintenant debout, Amber est dans ses bras. Il se dirige vers les escaliers, mais il s’arrête pour la tourner vers moi, car elle a besoin de me voir.
« Je te rejoins tout de suite, Amber, lui promets-je. Je vais juste dire deux mots à Joe pendant qu’ils t’installent confortablement. »
Elle me montre qu’elle a compris d’un léger mouvement de tête alors que ses paupières se ferment, comme si elles étaient trop lourdes pour rester ouvertes.
Je me tourne vers l’homme qui la porte. Cet homme qui, il y a quelques instants à peine, était le mien, dorénavant, je n’en suis plus si sûre. Son visage est fermé et impossible à déchiffrer. Mais quand son regard croise le mien, j’ai l’impression que la pièce se met à tourner. Dans ses yeux, je lis un sombre mélange d’émotions si troubles et complexes que j’en deviens incapable de comprendre mon propre ressenti. Je ne peux que recevoir le sien. Et comprendre qu’il veut le partager avec moi. Même si l’étendue de tout ce que je lui ai caché est maintenant évidente.
Mon cœur se serre et je détourne le regard, rompant notre intense échange silencieux. C’est trop. Je me tourne vers Joe, bien consciente que Reeve est juste derrière moi et qu’il continue à me percer de son regard avant de finalement se tourner pour monter Amber à l’étage.
Je m’efforce de complètement me concentrer sur Joe. C’est lui que j’ai vu en premier en entrant dans cette pièce, avant même que je repère la fille battue dans les bras de Reeve, mais je n’ai pas eu le temps de l’observer en détail. Je le regarde maintenant pour voir s’il a été blessé en la sauvant. Comme je ne vois rien, je lui demande :
« Tu vas bien ?
– Je suis juste épuisé, mais à part ça, ouais, tout va bien.
– Je t’avais bien dit qu’elle était encore en vie, lui dis-je en poussant un soupir.
– Ça, tu l’avais dit », rétorque Joe en riant doucement.
Au début, je le lui ai beaucoup répété, j’insistais là-dessus, jusqu’à ce qu’il me montre le rapport d’autopsie d’une inconnue dont la description coïncidait avec celle d’Amber, jusqu’au tatouage en forme de V qu’elle porte sur l’épaule. J’ai trouvé le même rapport en fouillant dans la boîte mail de Reeve, ce qui m’a un peu plus incitée à renoncer à mes espoirs de la retrouver vivante.
Ne sachant pas trop comment poser ma question, je lui demande :
« Comment est-ce que… Comment se fait-il qu’elle soit toujours en vie ?
– Je ne sais pas, répond-il en se passant la main dans les cheveux. Je pense qu’on nous a délibérément mis sur une fausse piste. »
À son expression, je vois qu’il sait exactement qui est derrière ce « on » : Reeve Sallis. Joe ne lui a jamais fait confiance et pour une bonne raison. La réputation de Reeve est celle d’un type louche, dans le meilleur des cas. Il y a cinq ans, sa petite amie, Missy, a mystérieusement trouvé la mort alors qu’elle séjournait avec lui sur son île dans le Pacifique. Il a été totalement innocenté, mais mon ami, Chris Blakely, qui était proche de Missy, a dépeint leur relation comme explosive. Chris est convaincu qu’il l’a tuée et il est même allé jusqu’à l’affirmer récemment sur un plateau de télévision pendant une interview. 
Je ne sais pas trop quoi penser. Reeve m’a assuré qu’il n’avait rien à voir avec sa mort, et même si je n’ai pas encore décidé de choisir de le croire ou non, je suis cependant certaine que la réponse m’importe peu. Maintenant qu’Amber est de retour, j’ai encore moins de raisons de douter de lui.
Visiblement, Joe est toujours sceptique. Après plusieurs mois d’enquête, il n’a trouvé que des preuves allant contre lui. Des preuves qui lient Reeve à la mafia grecque et à un trafic d’esclaves sexuelles dans lequel Joe est certain qu’Amber s’est retrouvée mêlée.
En repensant à ses contusions, je me mets à trembler. Joe a probablement raison.
Même si c’est difficile, j’ai besoin d’avoir des réponses, alors je lui demande :
« Que s’est-il passé ? Où l’as-tu trouvée ?
– Avec Vilanakis. »
Michelis Vilanakis, le patron de la mafia que j’ai identifié comme le méchant malfrat de toute cette histoire. C’est le nom que je m’attendais à entendre. Amber a été vue pour la dernière fois en sa compagnie. Reeve est aussi en relation avec lui – je les ai vus en photo ensemble lors de divers événements et il a reçu quelques e-mails de sa part.
« Tu as juste fait une descente dans sa maison à Chicago pour aller la sauver ? Ou tu… »
Je laisse la fin de ma question ouverte, incapable de trouver un scénario. Il secoue la tête pour me répondre, me montrant son incrédulité.
« En fait, j’ai eu de la chance. Vraiment beaucoup de chance. Je filais Michelis depuis trois jours quand je l’ai aperçue. Je n’avais même pas percuté que c’était elle, au début. Mais j’étais dans ma voiture à les observer quand elle est sortie de sa maison en courant, en colère. Il l’a suivie, Emily. Il l’a attrapée par les cheveux et a tiré si fort que j’ai cru qu’il allait lui briser la nuque. Puis il s’est acharné sur elle. Il l’a tabassée en lui mettant son poing dans la figure alors qu’elle se débattait et qu’elle criait. Je ne sais pas pourquoi ses hurlements n’ont pas attiré la foule.
– Peut-être que ses voisins sont morts de trouille, dis-je en me sentant nauséeuse. Ils font tout pour ignorer ce qu’il se passe. »
Là où j’ai grandi, tout le monde faisait comme si de rien n’était. Personne ne parlait du dealer d’à côté. Personne ne prenait la peine de venir voir comment j’allais quand ma mère faisait un coma éthylique dans le jardin. Personne n’a fait quoi que ce soit quand Amber et moi revenions à la maison avec des vêtements de luxe fraîchement achetés et pas mal de cash dans les poches, sans explication valable pour justifier tout ça.
« Probablement, répond Joe. Il l’a laissée comme ça devant la maison. Je ne sais pas s’il la croyait morte ou s’il avait prévu de revenir la chercher plus tard. Je l’ai juste attrapée et je suis parti avec elle.
– Pourquoi ne l’as-tu pas conduite à l’hôpital ? Ou chez les flics ? »
Je comprends pourquoi Reeve n’est pas très à l’aise avec cette idée, mais a priori Joe a plus confiance que lui dans notre système judiciaire.
« Elle a refusé d’aller ailleurs qu’ici, m’informe Joe. Elle a vraiment insisté et elle était morte de trouille. Elle est déjà allée consulter un médecin avant, tu t’en souviens ? Elle avait d’autres contusions, mais d’une manière ou d’une autre, elle a fini par retourner chez son bourreau. Je ne savais pas en qui avoir confiance. Alors je l’ai conduite ici. Je ne m’attendais pas à t’y voir quand je suis arrivé, ajoute-t-il en penchant la tête sur le côté.
– Oui, eh bien… »
J’ai engagé Joe pour enquêter sur la disparition d’Amber, mais je n’ai pas toujours été très franche avec lui sur la nature de mes propres investigations. Là, je n’ai pas trop envie de réfléchir aux circonstances de ma présence dans le ranch de Reeve au fin fond du Wyoming et j’ai encore moins envie d’en parler. Alors je lui pose d’autres questions :
« Comment se fait-il que tu savais qu’il fallait la chercher là-bas ? Comment t’es-tu rendu compte qu’elle était toujours en vie ?
– Je ne le savais pas. Ce n’est pas pour ça que je l’espionnais.
– Alors pourquoi… ? » demandé-je un peu perdue.
Il me jette un regard perplexe, un regard qui me dit qu’il n’arrive pas à croire que je lui pose cette question. Mais je dois le faire. J’ai besoin de me l’entendre dire. Et effectivement, il me dit ce que je redoute d’entendre :
« C’est toi que je cherchais. »
Il y a comme une sorte d’affection dans son regard quand il soutient le mien, ses traits sont bien plus faciles à lire que ceux de Reeve ne l’ont jamais été, mais tout aussi difficiles pour moi à supporter, pour des raisons bien différentes.
Je baisse les yeux et finis par lui répondre :
« Merci, Joe. De l’avoir retrouvée. De l’avoir ramenée. »
Je ne peux pas me résoudre à le remercier pour tout ce qu’il a fait pour moi. Il s’est volontairement mis dans une situation dangereuse alors que j’ai été fuyante et peu coopérative avec lui. Alors que je me suis mise moi-même dans ce foutu pétrin après ses très nombreux avertissements. Je ne mérite pas sa sollicitude. Je ne peux pas l’approuver, même en montrant ma gratitude.
Il fait un pas vers moi et reprend :
« Emily, il y a autre chose que tu devrais savoir, dit-il avant de marquer un temps d’arrêt jusqu’à ce que je lève les yeux. Les tatouages. J’ai compris ce qu’ils signifiaient.
– Les tatouages en forme de V ? »
À part sur Amber et sur le cadavre de cette inconnue dans le rapport d’autopsie, je l’ai aussi vu sur l’un des employés de Reeve, à Los Angeles.
« Ce n’est pas simplement un V pour Vilanakis ? Je croyais que c’était pour montrer sa fidélité. Comme dans les gangs.
– Oui, effectivement, c’est pour Vilanakis. Mais ces tatouages ne sont pas volontaires. C’est comme une sorte de marque d’appartenance. Tous ceux qui la portent appartiennent à Michelis. Comme un contrat d’esclavage, clarifie-t-il au cas où je n’aie pas encore compris.
– Ce n’est même pas légal. »
Mon commentaire est parfaitement ridicule, puisque je sais pertinemment que la mafia ne se soucie que rarement de la légalité. Ma gorge se serre quand je lui demande :
« Qu’est-ce que ça veut dire, en fait ? Elle s’est échappée. Elle est en sécurité. Non ?
– J’ai l’impression que Michelis marque les gens qui ont une dette envers lui qui est trop importante pour être payée, même en remboursant toute sa vie. Ce qui veut dire que, si j’ai raison, Amber lui doit une somme énorme et que… »
Il s’arrête soudain en entendant des bruits de pas.
J’ai envie de savoir la suite, mais quand je me tourne, j’aperçois Reeve qui vient vers nous. J’oublie tout sur ces questions de marquage et de servitude et me retrouve prise dans un mélange d’émotions qui s’empare de moi dès que je le vois. Il y a bien trop de choses irrésolues entre nous – et ça, c’est sans inclure qui que ce soit d’autre. Amber et Joe ne font qu’ajouter une couche de complications supplémentaire.
« Elle demande à te voir, Emily, dit Reeve sans quitter Joe du regard. Elle est dans la suite à côté de la tienne. »
C’est le genre d’ordre qui laisse très peu de place au contre-argument.
En plus, j’ai vraiment envie d’être à ses côtés, alors je lui montre que j’ai compris d’un signe de tête et grimpe l’escalier, même si je sais pertinemment que Joe pourrait lui révéler tous mes secrets. Il est peut-être temps de tout lui dévoiler.
Si elle a réclamé ma présence avant, c’est terminé quand j’arrive près d’elle. Là, elle ne pense qu’à une chose, se faire administrer quelque chose contre la douleur. On lui a retiré son tee-shirt et je vois plusieurs contusions sur son torse et ses bras. Certaines sont jaunâtres et en bonne voie pour disparaître et d’autres bien plus récentes. Plusieurs taches noires de mauvais augure sont alignées sur l’un de ses flancs. Jeb les examine quand j’entre dans la pièce et, visiblement, la manipulation est délicate. Elle est en larmes.
Je cours vers elle pour lui prendre la main, mais elle souffre tellement que je ne suis pas sûre que ma présence lui soit d’une aide quelconque. Jeb lève les yeux vers moi pour me demander :
« Emily, ça ne t’embêterait pas de courir aux cuisines préparer des poches de glace ? S’il y a des petits pois congelés, ça fera tout aussi bien l’affaire.
– Pas de problème. Elles sont fracturées ? »
J’ai déjà eu des côtes cassées. Je connais ce type de douleur.
« Juste fêlées, je pense. Mais elle respire mal. J’aimerais la mettre sous oxygène pour éviter qu’elle ne développe une pneumonie.
– On en a pour les urgences au PC sécurité, intervient Brent. Je vais appeler pour le faire monter. Et Emily, il y a des compresses glacées dans le petit freezer du cellier. »
Je me baisse vers Amber pour déposer un baiser sur son front et lui dis :
« Accroche-toi. Tu te sentiras mieux dans pas longtemps. »
Elle serre ma main, je sais qu’elle m’a entendue, même si je sais qu’il lui est très difficile de me répondre dans son état.
Les hommes que Jeb avaient envoyés chercher du matériel arrivent quand je quitte la chambre. Lorsque je reviens avec la glace, Amber est déjà sous perfusion et un liquide s’écoule d’une poche directement dans sa veine. Ses paupières sont closes. Soit elle dort, soit elle somnole, alors je ne veux pas la déranger. Je me contente de donner les poches de glace à Jeb, puis je m’installe dans le petit canapé à côté de son lit et observe la scène devant moi, impuissante.
En fait, cette incapacité à faire quoi que ce soit me convient parfaitement. De la multitude d’émotions complexes qui pèsent sur moi en ce moment, l’impuissance est la plus facile à gérer. Ça, je sais comment faire.
Brent revient avec la bouteille d’oxygène, de même qu’un moniteur cardiaque. Reeve l’accompagne et s’installe sur l’autre accoudoir du petit canapé. Nous regardons tous les deux Jeb et Brent raccorder Amber à ces machines. Nous ne disons pas un mot, ni ne nous regardons. La tension entre nous est très forte, elle vrombit comme une mouche enfermée dans une pièce. Je suis aux abois, j’ai besoin de savoir ce que Reeve pense et ce qu’il ressent. Est-il aussi concentré sur elle qu’il le semble ? Ou son esprit est-il aussi embrouillé que le mien ?
Plus je reste assise là sans qu’il s’aperçoive de ma présence, plus je stresse.
Il est trois heures du matin quand Jeb nous fait signe de le suivre dans le couloir pour une réunion de crise. Le ton chargé d’impatience, Reeve parle le premier :
« Alors ?
– Elle est surtout contusionnée, répond Jeb à mi-voix, même s’il vient de fermer la porte derrière lui. Elle a des douleurs dans les côtes, mais rien ne semble fracturé. Elle a une entorse au poignet et un traumatisme crânien. Tout ça peut être guéri avec le temps. »
Reeve se frotte la nuque, hochant la tête à mesure qu’il absorbe les informations. Brent prend le relais :
« Lorsqu’elle se réveillera, elle pourrait bien vouloir quelque chose de plus fort, si vous voyez ce que je veux dire. Elle était plutôt accro à la blanche, quand elle était là, la dernière fois.
– Joe pense qu’elle est passée à autre chose, maintenant, commente Reeve en secouant la tête. Il est à peu près sûr qu’elle s’est mise aux opiacés. »
Alors c’est de ça qu’il parlait avec Joe. Il posait des questions sur Amber et j’en suis tellement soulagée. Et je suis également égoïste, parce que je suis tout autant déçue de me rendre compte qu’il n’a rien voulu savoir sur moi.
Jeb réfléchit à la question et arque un sourcil interrogateur pour demander :
« Héroïne ?
– Codéine, rétorque Reeve. Peut-être de l’oxycodone. Elle était dans un sale état après avoir été tabassée, mais il a dit qu’elle le suppliait de lui filer des cachets toutes les deux heures.
– Tu sais s’il lui a donné quelque chose ? demande Jeb.
– De la Vicodin. Il dit avoir suivi la prescription pour l’aider à supporter la douleur. Le dernier cachet a été donné il y a environ quatre heures. »
Jeb semble se livrer à un calcul mental dont le résultat le satisfait avant de répliquer :
« Je viens juste de lui mettre de la morphine et quelque chose d’autre pour l’aider à dormir. Il va falloir bien surveiller la pendule et ne lui donner que le strict nécessaire, non ce qu’elle demande. Demain matin, je verrai si je peux dénicher un peu de méthadone. »
Brent assène une tape dans le dos de Reeve et annonce :
« Je retourne au PC sécurité pour voir si on est parés, au cas où…
– Il ne viendra pas la chercher ici, l’interrompt Reeve.
– Avec tous les autres signes d’activité ces derniers temps, tu es sûr ?
– Il ne viendra pas ici, répète Reeve après un petit moment d’hésitation. Mais un renforcement de la sécurité reste une bonne idée. »
Quand je repense à ce qu’a dit Joe à propos du tatouage d’Amber, je suis parcourue d’un frisson. Mais je fais confiance à Reeve. Il sait percevoir le danger. S’il dit que Vilanakis ne viendra pas jusqu’ici, je le crois. Ce renforcement de la sécurité est probablement simplement une mesure de précaution.
Mais dès que Brent s’éloigne, Reeve pose une autre question à Jeb :
« De quoi avons-nous encore besoin pour elle, cette nuit ? »
Je hoche la tête, regrettant de ne pas avoir posé la question en premier.
« Pour le moment, il n’y a rien à faire, répond Jeb en consultant sa montre. Elle va probablement être dans les vapes pendant un petit bout de temps. Je vais en profiter pour dormir. Je resterai avec elle jusqu’à demain matin au cas où elle se réveille.
– Je pourrais prendre le premier tour de garde. »
Une fois encore, Reeve s’est prononcé avant moi. Sa proposition met du sel sur des plaies que je ne me connaissais pas. J’essaie de me dire que c’est simplement parce que je voudrais être aux côtés de mon amie à sa place.
Eh bien, s’il veut rester, alors moi aussi.
Mais Jeb intervient en premier :
« Je préfère rester. J’ai envie d’être là au cas où elle réagisse mal à certains médicaments ou si jamais elle change d’état.
– Viens me chercher s’il y a du changement, concède Reeve après une petite hésitation.
– Pas de problème, chef.
– Alors je te vois dans quelques heures. »
Sans même jeter un regard en arrière vers moi, il pivote sur ses talons et va dans sa chambre.
Jeb me fait un petit sourire contrit et ouvre la porte de celle d’Amber, me laissant dans le couloir, toute seule.
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Je reste dans le couloir quelques secondes, puis je suis Reeve dans sa chambre.
Il a laissé la porte ouverte. Je ne sais pas trop si c’est pour montrer qu’il est disponible pour Amber si nécessaire ou si c’est une invitation qui m’est adressée. J’ai bien peur que ce ne soit pas la seconde option. Mais j’entre nonchalamment tout de même. J’ai besoin de réponses. J’ai besoin de certitudes. Je suis prête à exiger les deux.
Jusqu’à ce que je franchisse le pas de la porte et que je le voie se déshabiller.
Il retire son sweat et le jette sur un fauteuil, puis s’assied sur le lit pour retirer ses bottes l’une après l’autre. Voir son corps à moitié nu fait chaque fois réagir le mien et, malgré des circonstances pour le moins complexes, je suis parcourue d’une vague de désir. Quelque part, qu’il se déshabille sans la moindre intention de séduction est encore plus excitant à mes yeux, car il y a dans ce geste une intimité choquante et quasi surréaliste. Comme si nous formions vraiment un couple, tous les deux, et non pas cette imposture que nous sommes devenus avec le retour d’Amber.
La théâtralisation m’a toujours fait de l’effet. Il m’a toujours fait de l’effet. Un effet qu’aucun autre homme n’a su susciter. Peu importe qu’il se soit profondément insinué en moi.
Sans même me jeter un coup d’œil, il me dit alors :
« Je suis fatigué, Emily. La soirée a été longue. Pour nous deux. Alors quoi que ce soit dont tu veuilles discuter, ça attendra demain. »
Eh bien, la petite bulle d’affection qui enflait en mon for intérieur vient d’éclater. Putain, mais comment est-il capable de me dégager comme ça sans même me faire le moindre signe malgré tout ce que nous avons partagé ? Comment peut-il dormir lorsque la femme pour qui il a eu des sentiments est dans la pièce d’à côté, brisée, et a été violemment battue ? Et comment peut-il refuser d’en savoir plus sur tout ce que je lui ai caché, tout comme moi j’ai envie de l’interroger ?
Parce qu’il sait.
C’est la seule explication possible. En fait, il sait tout. Il sait que je ne suis pas simplement Emily Wayborn, actrice et petite amie professionnelle. Il sait que je suis Emily Wayborn, autrefois Emily Barnes, meilleure amie d’Amber. Emily Wayborn, la menteuse. Il sait et je me suis fait prendre. Je vois trouble, c’est à peine si je peux faire entrer de l’air dans mes poumons.
« Tu savais », murmuré-je.
Je mentais et il le savait, et j’ai besoin de l’entendre m’expliquer ce que ça implique pour nous.
Il se lève, retire son jean et ouvre le lit avant de me répondre :
« J’ai dit qu’on en parlera demain matin. »
Impossible d’attendre une minute de plus, pas quand toute notre relation est en jeu.
« Tu savais tout et tu n’as rien dit. »
J’ai passé des mois à m’inquiéter qu’il découvre que je me suis rapprochée de lui pour découvrir ce qui était arrivé à Amber. Des mois à contrôler mes actes et mes paroles, des semaines à rester vigilante et il savait déjà tout.
Plus j’y pense, plus je me dis que je ne suis pas seulement stressée, mais aussi en colère.
« Tu savais et tu m’as laissée continuer cette mascarade. Comment as-tu pu oser ? »
Il fait volte-face et me fixe d’un regard tout aussi dur qu’incrédule pour me répondre :
« Toi, tu es en colère contre moi ? C’est toi qui as débarqué dans ma vie sous un faux prétexte. Tu t’es servie de moi. Et tu es en colère contre moi ? »
Mon ventre fait des nœuds tant je culpabilise et, même si je mérite ses reproches, je n’ai soudain plus envie de me défendre.
« Tu as raison. Parlons-en demain. »
Je repère la pile de vêtements que j’avais laissée dans la salle de bain et vais pour les récupérer. Je pense déjà au prochain coup, à l’image que je veux donner à Amber. Elle ne pourra pas comprendre si je ne lui explique pas que j’espérais qu’elle était toujours en vie quand je me suis mise avec lui ou que je me suis autorisée à éprouver des sentiments pour lui seulement à partir du moment où je l’ai crue morte.
La dernière partie est un mensonge – je ne me suis jamais rien autorisé. Je n’ai jamais rien contrôlé dans notre histoire. J’en suis maintenant plus que consciente – il m’a manipulée moi et non pas le contraire.
Une nouvelle vague de rage m’assaille. Agrippant mes vêtements, je fonce sur lui en lui criant :
« Je la croyais morte, Reeve ! »
Il est déjà au lit. Il s’assied alors en penchant la tête sur le côté comme s’il ne comprenait pas quelque chose.
« Morte ?
– Comment as-tu pu me laisser croire ça ? »
Ma voix s’étrangle dans un sanglot et je remarque que mes joues sont mouillées. Je ne m’étais pas rendu compte que je pleurais.
Il lui faut un instant pour comprendre la situation. Puis, après un petit instant, il finit par me parler d’une voix encore plus douce qu’avant :
« Je ne le savais pas. Pourquoi croyais-tu une chose pareille ?
– Parce que Joe m’a montré le rapport d’autopsie. »
Même si c’est un menteur de talent, j’ai l’impression qu’il me dit la vérité. Mais merde, pourquoi n’y as-tu pas pensé, toi ? Il avait le même rapport dans ses e-mails, mais je ne suis pas prête à lui avouer que j’ai fouiné dans ses affaires. Il plisse le front, visiblement perplexe et me demande :
« Le rapport d’autopsie de cette inconnue trouvée dans une décharge à l’automne dernier ? Comment Joe a-t-il fait pour mettre la main là-dessus ?
– Il est doué, dis-je sur un ton sarcastique, ne me rappelant plus trop où Joe a dit qu’il l’avait trouvé.
– Ouais, j’imagine. Sauf que ce rapport ne concernait pas Amber, non ? »
Le ton de sa voix s’est refait dur et je ne regrette pas d’avoir repoussé sa gentillesse, au contraire, car je sais comment le gérer quand il est dans cet état.
« La description lui correspondait parfaitement. Jusqu’au tatouage sur son épaule », lui réponds-je.
Je suis parcourue d’un frisson en me souvenant à quel point la méprise était facile. J’ai voulu croire que ce n’était pas elle. J’ai lutté de tout mon possible, jusqu’à ce que je ne puisse plus le faire. J’ai dû accepter.
« Je l’ai pleurée, Reeve. »
Un éclair de tendresse semble traverser son visage de marbre avant de rapidement disparaître lorsqu’il me répond :
« Si tu avais pris la peine de m’en parler, j’aurais pu t’épargner cette tristesse. Mais tu ne l’as pas fait.
– Comme si j’avais pu t’en parler, réponds-je en levant les yeux au ciel avant de me baisser pour ramasser la petite culotte que je n’avais pas vue.
– Bah oui. Parce que je n’étais pas censé savoir que tu étais sa copine.
– Oui, c’était l’une des raisons.
– Quelles sont les autres ? demande-t-il en se tournant pour sortir du lit. Tu pensais que je l’avais tuée ? »
Je reste bouche bée devant sa réaction et sa rapidité à trouver la bonne conclusion.
Comme je prends trop longtemps pour répondre, il se lève et avance d’un pas menaçant vers moi en reprenant :
« Dis-moi, Emily, c’est ce que tu croyais ? »
Je me ratatine sur moi-même, agrippée à mes vêtements roulés en boule sur ma poitrine, comme s’ils pouvaient me protéger. Il va pour reprendre ses questions quand je l’interromps :
« Non. Mais j’ai cru que tu aurais pu la faire tuer par quelqu’un.
– Depuis le début ? Du début de notre relation à aujourd’hui, c’est ce que tu as toujours cru ? »
Oui, j’y ai cru. Le truc ignoble dans tout ça, c’est que cette idée en révèle autant sur moi que sur lui. C’est humiliant. Humiliant de croire que je pourrais être le genre de personne qui pourrait rester avec un homme qui aurait pu tuer une personne que j’aimais – c’est difficile à admettre.
Alors je ne lui réponds rien, et mon seul silence est une déclaration criante.
La fureur à peine maîtrisée qui animait son regard monte encore d’un cran et les traits de son visage se figent, mais d’une manière ou d’une autre, je comprends ce qu’il ressent réellement : une déception.
Moi aussi je la sens, vivement. À la fois pour lui et pour moi, et soudain, je comprends que je devrais vraiment me sentir mal d’avoir pu croire qu’il ait fait quelque chose d’aussi terrible et de ne lui en avoir jamais parlé. Je me suis impliquée dans cette relation avec cet homme depuis plus de deux mois. Je l’ai laissé pénétrer ma carapace, je l’ai laissé me consumer, et pourtant, j’ai continué à le garder à distance, alors même que je le laissais m’approcher.
Maintenant, pour la première fois, je me soucie de ce que j’ai pu infliger à Reeve et non plus seulement de ce qu’il m’a fait. Je l’ai blessé et je me sens coupable.
Je pousse un soupir avant de lui dire :
« Écoute. Je ne sais pas pourquoi tu penses que c’était impossible de parvenir à cette conclusion. Tu as fait tout ton possible pour faire en sorte que je sois effrayée, en me parlant de tout ce que tu étais capable de faire. »
Il me répond d’un éclat de rire sinistre qui ne laisse que très peu de place à l’humour, puis il me répond :
« C’est toi qui voulais que je sois comme ça, Emily. Tu voulais que je sois cet homme capable de te faire peur, et n’essaie même pas de dire que c’est faux.
– Ce n’est pas parce que c’était ce que je désirais que ce n’était pas la vérité.
– Non. Effectivement. »
Son regard croise le mien et, une fois encore, je revois toutes les émotions qu’il m’a montrées tout à l’heure au rez-de-chaussée. Ses pupilles ne sont qu’une tempête sombre et houleuse. Il soutient mon regard pendant de longues secondes. Puis il fait un pas vers moi et reprend :
« Je t’ai dit ce qu’il s’est passé. Je t’ai dit qu’elle était partie d’ici, en vie. Tu ne m’as pas cru ? Je croyais que tu me faisais confiance. C’était de la comédie. »
Il me fait une ouverture – il me laisse une opportunité de tout expliquer et j’en suis parfaitement consciente. Je lui ai déjà dit une fois que, pour moi, la confiance était l’équivalent de l’amour. Il veut que je lui avoue mes sentiments.
Mais je ne lui fais pas confiance. Et je l’aime. Je pourrais lui dire ça et ça changerait tout.
C’est marrant quand même. L’idée de lui avouer mon affection est bien plus effrayante pour moi que de lui avouer que j’ai cru qu’il était un meurtrier.
Je parviens à garder les yeux baissés pour lui répondre :
« Je n’ai jamais dit que je te faisais confiance. »
Incrédule, il secoue la tête avant de me dire :
« Nous n’aurons pas cette conversation maintenant. Pas quand tu es fatiguée et stressée.
– Très bien. »
Il se retourne vers le lit et je ravale la grosse boule dans ma gorge avant de me diriger vers la porte.
« Où vas-tu ? Tu dors avec moi. »
Ça, c’était les anciennes règles – je couche avec lui quand il est au ranch. Maintenant qu’Amber est de retour, je ne les connais plus. Et si certaines règles s’appliquaient à moi, je suis certaine qu’elle en avait aussi. Lorsqu’ils étaient ensemble, où Amber devait-elle passer ses nuits ? Je parie qu’elle non plus n’était pas autorisée à dormir seule.
Je suis rongée par la jalousie, alors je repousse cette sensation et lui réponds :
« Je ne la quitterai pas.
– Emily, il n’y a rien que tu puisses…
– Je ne la quitterai pas ! » m’écrié-je en le coupant.
Je me suis tournée vers lui. Quelque part, j’aimerais ignorer mon envie quasi folle de veiller Amber dans sa chambre plutôt que de rester ici avec Reeve. Même si nous n’avons pas dit tout ce que nous avions à nous avouer, j’en sais assez pour comprendre qu’il me pardonnerait mes erreurs si je le laissais faire.
En vérité, je pourrais probablement lui pardonner les siennes également.
Mais la présence d’Amber change tout. Je lui ai fait des promesses à elle, bien longtemps avant d’en faire à Reeve. Je lui ai juré de ne jamais m’interposer entre elle et un homme et, même si elle a quitté Reeve, je ne pourrai pas revenir dans son lit tant que je ne serai pas certaine qu’elle a compris tous les tenants et aboutissants de notre histoire.
« Très bien, ne la quitte pas. »
Reeve me rejoint en trois pas à peine. Il m’attrape le bras et m’attire contre lui. La sensation de ses mains sur ma peau provoque une décharge électrique à laquelle je ne m’attendais pas. Elle court dans mes veines. Je n’ai pas oublié ce qu’il m’a dit avant de la revoir. Je n’ai pas oublié qu’il m’a avoué aimer la meilleure amie d’Amber, et maintenant, je suis certaine de comprendre ce qu’il voulait dire.
Je me le prends en pleine gueule d’un seul coup – Il m’aime. Il m’aime assez pour me le dire à haute voix.
Mais elle aussi il l’a aimée.
Il plante ensuite son regard dans le mien pour me dire :
« Ça ne change rien entre nous, Emily. Tu es toujours mienne. »
Il me laisse le temps de digérer cette déclaration avant de me laisser partir. Puis il éteint la lumière et retourne au lit.
Je ferme la porte derrière moi et m’appuie contre le panneau. Fermant les paupières, j’expire longuement, me repassant ses derniers mots encore et encore dans ma tête. Tu es toujours mienne. Tu es toujours mienne.
Oui, je suis toujours sienne.
Mais Amber me possède aussi.
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